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COLMAR Comédie de l’Est

À l’ombredes
jeunes filles…

J uive et communiste, An-
na Seghers s’exile vers
1940 au Mexique pour
fuir le nazisme.
Nostalgique, elle se sou-

vient d’une excursion qu’elle
a faite avec sa classe, sur les
bords du Rhin en 1913, à
l’aube de la Première Guerre
mondiale. Une classe de jeu-
nes adolescentes qui, à cette
époque, avant la folie nazie,
étaient toutes simplement al-
lemandes.

Un ton lancinant
qui accentue
l’incompréhension
et l’injustice

Quinze jeunes filles à peine
écloses, impitoyablement
emportées par la brutalité de
l’histoire. Déportations, sui-
cides, bombardements, tortu-
res, elles disparaîtront tou-
t e s . L e r é c i t c o u v r e
simultanément les deux épo-
ques, des espérances adoles-
centes, bafouées par les com-
promissions de l’âge adulte,
quand la violence des événe-
ments brouille les choix et
les idées et ne permet plus de
se protéger du destin.
Il n’y a pas de scène, le
public est installé autour du
plateau, où déjà en place,
assise sur une chaise, Caroli-
ne Melzer semble l’attendre.
À travers les caractères des
jeunes filles, Anna Seghers
raconte sans jugement les
comportements de chacune
devant cette fatalité qui les

envahit, dont elles ne seront
délivrées que par la mort.
Ce texte poignant est porté
avec force par Caroline Mel-
zer, sur un ton lancinant qui
accentue encore l’incompré-
hension et l’injustice, « elle
n’eut pas le temps de choisir,
une bombe… », avec en fili-
grane la culpabilité d’avoir
échappé à sa propre destinée,
« sa vie était plus facile à
détruire que les traces qu’elle
avait laissées dans l’esprit

des gens ».
Sans fioritures ni artifices,
elle captive le public qui
s’identifie à ces personnages,
et petit à petit lui fait parta-
ger l’horreur de la situation.
Pas de grande envolée, mais
une juste sobriété pudique
qui donne sa force aux faits
sans jamais dénoncer. Il n’y a
pas de coupables, c’est toute
l’humanité qui est mise en
question.
Jeune cantatrice à l’avenir

prometteur, Caroline Melzer
exploite là une autre facette
de son talent, en assumant
pleinement dans ce monolo-
gue mis en scène par Hervé
Loichemol son costume de
comédienne. R

JO.K.

Q Jusqu’au 28 mai à la Comédie
de l’Est, 6 route d’Ingersheim, à
Colmar.
✆03.89.24.31.78.
www.comedie-est.com

Un texte poignant porté avec force par Caroline Melzer. PHOTO ANDRÉ MULLER
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STRASBOURG Danse

M. & Mme Rêve

À L’ÉGAL de son tempérament de
feu. À l’égal de sa folie créatrice, la
chorégraphe Marie-Claude Pietra-
galla, jurée dans l’émission Danse
avec les stars, a réalisé avec son
homme Julien Derouault un rêve
choré-cinématographique. Dé-
fiant la gravitation universelle, M.
&MmeRêve s’inspire librement de
l’œuvre du dramaturge, roi de
l’absurde, Eugène Ionesco. Entre
espaces réels et fantasmes, un
homme et une femme s’émanci-
pent des lois physiques dans l’illu-
sionnisme d’un dispositif techno-
logique mis au point par une
équipe d’ingénieurs-créatifs pas-
sionnés de Dassault Systèmes.
Portée par la musique hybridée et
électro du célèbre DJ Laurent Gar-
nier, l’histoire de deux êtres ima-
ginaires compose une odyssée de
l’espace aux mystères vertigi-

neux. Sortis de l’imagination d’un
Tolkien ou échappés du cerveau
d’un démiurge, ces deux êtres si-
gnent l’espace d’un théâtre physi-
que et métaphysique.
Blessée il y a quelques mois, la
Pietragalla, comme on dit des di-
vas, a confié son rôle à Clairemarie
Osta. Immergée dans une réalité
irréelle de 200m², projetée dans
des technologies de simulation
virtuelle, la danseuse active avec
son partenaire, Julien, une choré-

graphie de rhinocéros.
« Madame rêve d’atomiseurs/Et
de cylindres si longs/Qu’ils sont
les seuls/Qui la remplissent de
bonheur/Madame rêve d’artifices/
De formes oblongues/Et de totems
qui la punissent »… Les paroles
sublimes qui emportent la chan-
son Mme Rêve du regretté Alain
Bashung semblent, ici, s’incarner.
Personnages de matière et de lu-
mière, ondoyants, protéiformes,
les danseurs se démultiplient

dans une étonnante symbiose. Ces
êtres en mouvements font l’expé-
rience aiguë de la sensation, de
l’intensité qui mène vers l’allé-
gresse lucide. Un questionnement
existentiel qui jouit pleinement de
lui-même. R

VENERANDA PALADINO

Q Le 23mai à 20h30, au PMC, à
Strasbourg. Contact : Label LN,
0383458160.
@www.label-In.fr

L’odyssée de l’espace de deux êtres mystérieux. PHOTO PASCAL ELLIOTT

Un couple chorégraphie
l’irréalité et invente une
danse cosmique. C’est M. &
Mme Rêve créé par la flam-
boyante Marie-Claude Pie-
tragalla et son mari Julien
Derouault à partir d’un dis-
positif technologique imagi-
né par Dassault Systèmes.
Spectaculaire.

STRASBOURG À la galerie Bertrand Gillig
Subtile mémoire de Laure André

NÉE EN 1981, Laure André vit et
travaille à Strasbourg. Elle a
obtenu un brevet de technicien
supérieur en design de mode à
Nîmes, un diplôme national
d’arts plastiques et un autre en
expression plastique, section
bijoux, aux Arts déco de Stras-
bourg.
La mémoire, la présence, l’ab-
sence et la disparition sont les
thèmes récurrents dans ses
œuvres. Les «gueules cassées»
de la Grande Guerre sont inter-
prétées sur des toiles claires
apparemment vierges, mais la
plasticienne, par de fins picots
d’aiguille, fait apparaître en
blanc ces visages selon la lumiè-
re rasante. De face, on ne voit
rien de gauche et de droite, c’est
étonnant.
La série des Mélopées est dessi-
née sur organdi de soie rose ou
bleue. Inspirée par les thérapies
anciennes, elle réemploie à sa
façon le corset, les timbres pla-
qués sur la peau pour la faire
réagir : tous traitements anciens
que l’artiste montre comme dans
un cabinet de curiosités. Aspirer,
inspirer, souffler, sur ce rythme
curatif elle compose un étrange
scénario : un sac en papier est
gonflé, la mue d’un serpent
aussi et l’animal, qui aurait
–vivant– étranglé sa proie, se
trouve relié par des tubes à
l’ectropion en argent orné de

faux cils qui devient bijou énig-
matique d’une époque passée.
Le triptyque d’Oradour sur Glane
retrace au fil noir la face des
paysans attablés, eux aussi très
vite emportés. Tout ce qui est
cousu s’effiloche comme les
souvenirs et le Christ, œuvre
voisine. Autre installation, les
radios des bras et du tronc de
Laure André gravés façon dentel-
le et tous ces objets médicaux
entrent dans la catégorie arts
plastiques.
Cette exposition originale, char-
gée de sens et de mémoire, intri-
gue chaque visiteur cherchant
différentes interprétations. C’est
la satisfaction de la découverte.

JULIE CARPENTIER

Q Jusqu’au 24 mai, à la galerie
Bertrand Gillig, 11 rue Oberlin à
Strasbourg, du jeudi au samedi de
14 h à 18 h et sur rendez-vous.✆
03 88 32 49 08.

Le mélange souvenirs et art
a beaucoup de saveurs.
Laure André sait sortir des
sentiers battus. L’artiste
strasbourgeoise présente
son travail à la galerie Gillig.

Dans l’univers délicat de
Laure André. DOCUMENT REMIS

SCHILTIGHEIM Concert
Têtes Raides enflammées

IL ENTRE en scène tel une rock
star. Dans une quasi-obscurité,
sous un déluge électrique alors
qu’une vidéo épileptique s’ani-
me en fond de scène.
Coiffé d’un chapeau noir, Chris-
tian Olivier avance, doucement,
jusqu’à se figer au cœur du
cercle de ses cinq musiciens.
Dans une configuration résolu-
ment rock – avec deux guitaris-
tes, dont Serge Bégout, un cla-
vier, le bassiste Antoine Pozzo
Di Borgo et le batteur Eric Del-
bouys –, les Têtes Raides en
reviennent à leurs fondamen-
taux avec un son dynamique,
urgent, presque saturé, datant
de cette décennie 80, lorsque
les Têtes s’appelaient encore
Red Ted. Avec 30 ans de carrière
au compteur et tout autant
d’années de scène, le piège eût
été de se lancer dans un vaste
best-of des 15 albums du grou-
pe, certes riche mais aux airs de
karaoké géant.
Évidemment, Olivier, le poète
éclairé, n’y avait même pas
songé. Il distille plusieurs titres
du dernier disque en date (Les

Terriens) dans une setlist de
deux heures. C’est ainsi qu’il
nous dévoile son Carnet intime
où Je t’écrirai en quatre lettres/
AIME je t’aime trop, nous con-
duit dans L’au-delà, lance un
vibrant Oublie-moi et nous
présente Alice, cette fille crédule
que la nostalgie d’une vie fige
dans un morne quotidien.
Alice, un portrait parmi tant
d’autres de ces simples et mo-
destes figures populaires, com-
me l’illustre Ginette, qui valse en
guinguette, qu’a toujours un
verre d’avance, comme Gino,
sortant d’un bar de trop, comme
Gérard, mon mécano, comme
Emily, au café d’la marine, etc.
Comme Serge, aussi, ce Gains-
barre dont Olivier reprend la
très belle Chanson de Prévert.
Outre cette galerie de portraits
colorés, les Têtes Raides n’en
oublient pas pour autant leur
engagement militant. Dans un
rock à la Noir Désir sur L’iditen-
té (initialement interprété en
duo sur l’album Gratte-Poil en
2000), Olivier épingle une
France repliée (« Que Paris est
beau quand chantent les
oiseaux/Que Paris est laid quand
il se croit français ») mais aussi
trop tentée par l’extrême droite
lorsqu’il entonne La tâche (issu
du dernier album) et son mani-
feste « Fachi facho/Facho fâché
[…] No pasaran/Ne passera
pas ». Universel et surtout vital.

ALEXIS FRICKER

Ambiance électrique samedi
soir avec la prestation débri-
dée des Têtes Raides à
Schiltigheim. Tourné vers le
rock de ses débuts, le grou-
pe parisien a jonglé entre
joyaux inoxydables et pépi-
tes de son nouvel album.

Christian Olivier avec les Têtes Raides. PHOTO DNA – MICHEL FRISON


